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Depuis un mois, l’espace Argentik 
est en train de remplir une mission 
qu’aucune autre institution du pays 
n’a su accomplir : donner enfin un 
forum aux jeunes photographes.

Parfois, les meilleures idées nais-
sent de la frustration. Cela peut ar-
river aux gens qui par exemple ont 
choisi de faire de leur passion leur 
métier, et doivent constater que la 
réalité de ce métier ne leur convient 
pas  : trop d’obligations, de compro-
mis à faire, mais aussi le facteur de 
l’argent qui entre en compte. Des pro-
blèmes que Christophe Olinger, pho-
tographe et un des fondateurs de l’es-
pace Argentik connaît bien, trop bien 
même. Après avoir étudié la photo-
graphie, il se lance dans le business 
grand-ducal, ce qui signifie pour un 
photographe : la presse. Pour un ama-
teur de photographie d’auteur, aller 
prendre des clichés de chiens écrasés 
ou tirer le millionième portrait de la 
grande-duchesse et de son beau cha-
peau peut s’avérer frustrant. « Après 
un passage au service information et 
presse, je me suis rabattu sur la vi-
déo. J’étais tellement frustré de mes 
expériences en photographie que je 
n’ai pas pris un seul cliché en quatre 
ans », raconte Christophe Olinger. 

Et pourtant, avec le temps, la pas-
sion pour la photographie renaît. Il 
décide donc avec son collègue Joël 
Nepper de fonder l’espace Argentik - 
un forum pour la jeune photographie 
luxembourgeoise. Les règles du jeu 
sont simples : toutes les six semaines, 
une nouvelle exposition thématique 

réunit de nouveaux photographes, 
dont un doit être un « outsider », un 
photographe donc qui n’a jamais - ou 
presque - exposé ses travaux. 

«  Pour les artistes photographes 
confirmés, des galeries existent et les 
musées non plus ne leur sont pas fer-
més  », estime Olinger. «  Mais pour 
un jeune photographe il est extrê-
ment difficile de montrer ses oeuvres. 
Ce qui peut entraîner une certaine 
frustration, et peut même conduire à 
l’abandon d’une passion, ce qui se-
rait catastrophique. » C’est là le fonds 
de commerce et le fond de la philo-
sophie de l’espace Argentik : être à la 
fois une galerie et un forum pour la 
jeune photographie. Même si Olinger 
insiste qu’il n’y a pas de limite d’âge, 
mais que leur préférence ira toujours 
aux travaux de qualité qui jusqu’à 
présent n’ont pas eu la chance de se 
faire connaître d’un grand public. 

«  C’est pourquoi nous insis-
tons beaucoup sur la qualité. Nous 
sommes bien sûr ouverts à toutes les 
techniques, qu’elle soient digitales, 
analogues ou expérimentales. Mais 
la qualité technique, le cadrage et le 
papier sur lequel les clichés sont tirés 
doivent être d’un niveau propre à être 
exposé dans un musée  », explique 
Olinger. Ce qui explique aussi pour-
quoi toutes les photos montrées dans 
la galerie sont signées, numérotées, 
portent un titre dans le meilleur des 
cas et surtout qu’il y a toujours une 
affichette indiquant son prix. 

« Pourtant, nous sommes loin de 
faire dans le commercial pur et dur. 
En ce moment, nous sommes sur le 
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+++ Die Premiere von „The Job“ im Mierscher Kulturhaus bot 
wenig neue Einsichten. Dabei hatte man sich doch auf eine 
originelle Choreographie gefreut, die Außenstehende an das 
Thema Arbeitssuche kreativ heranführt... Tänzerisch hervorragend, 
choreographisch jedoch zu komplex und insgesamt zu schwer, 
zu überladen, zu stark symbolisch aufgeladen, ja bisweilen zu 
ambitioniert kam diese Inszenierung daher, in der man fortwährend 
mit dissonanten Klängen traktiert wurde und Reizüberflutung 
so erfahrbar wie nie wurde. Eindrucksvoll war lediglich immer 
das, womit man nicht rechnete, wie der Chor oder das ins Stück 
eingeflochtene Umbauen der Kulisse von TänzerInnen, sowie ein 
paar individuelle Choreographien der Amateure, die zum Teil 
beeindruckend ausgereift wirkten. Gar zu absehbar war hingegen 
das Ende, war doch klar, dass alles darauf hinauslief, weiße 
Klötze zu einem Berg zu türmen, auf dem die TänzerInnen sich 
irgendwann sammeln, um eine Abschlussfigur zu bilden. So wirkte 
„The Job“ wenig nach und die Erinnerungen verschmolzen in einer 
kitschigen Abschlussszene. Schade um ein gutes Projekt! 
+++ Peu de discorde lors de la troisième table ronde au Casino 
dans la série « Casino Debating », jeudi dernier, qui traitait la 
motion « Au Luxembourg, les politiques ne représentent pas la 
société ». Invité-e-s et public concordaient dans l’opinion que ni le 
parlement, ni les conseils communaux reflètent encore la société 
réelle, puisque des critères comme la nationalité, la langue ou la 
résidence excluent des groupes entiers.
+++ C’était presque prévisible : même si l’idée d’organiser un 
festival rock de 12 heures d’affilée, pour la bonne cause en plus,  
les « 12 Stonne Rock fir de Foyer Saint-Elisabeth » étaient plombées 
d’avance par un mauvais choix de calendrier. Mettre sur pied 
une telle initiative sans savoir que le même jour la moitié du 
Luxembourg culturel se trouvait sur le Knuedler en train de voir 
le festival « Me You Zik » et que l’autre était probablement en 
train de se consacrer à des grillades estivales, relève un peu de 
l’inconscience. Pourtant des groupes locaux comme les excellents 
Heartbeat Parade ou encore les headliners internationaux « Die 
anarchistische Abendunterhaltung » auraient mérité mieux 
qu’une salle de la Kulturfabrik à peine remplie. Dommage, car la 
même programmation une semaine plus tôt au plus tard aurait 
certainement amélioré les choses. 
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point de remplir toutes les paperasses 
nécessaires pour former une asbl.  », 
raconte-t-il. Ce qui ne rentre pas for-
cément en conflit avec les affichettes 
de prix sur les photographies, car pre-
mièrement ceux-ci sont fixés par les 
auteurs eux-mêmes - la galerie en-
caisse pourtant une commission de 
trente pour cent - et deuxièmement  : 
les bénéfices qui rentrent dans la ga-
lerie ne doivent que compenser les 
investissements personnels de Chris-
tophe Olinger et de Joël Nepper. Pour 
l’instant, les deux sont bénévoles 
- même si d’autres personnes les ai-
dent tout aussi gratuitement - et bos-
sent à la galerie à côté de leur boulot 
d’origine. Un autre plus de la gale-
rie Argentik est leur idée de consti-
tuer un catalogue de leurs artistes  : 
«  Une fois l’exposition terminée, les 
clichés ne disparaissent pas pour au-
tant - ils resteront dans un coin de la 
galerie et seront toujours visibles sur 
demande », explique Olinger, qui in-
siste aussi sur la «  troisième dimen-
sion  » de la galerie, à savoir le lieu 
social. En effet, des « cafés photogra-
phiques » avec discussions entre pho-
tographes et autres professionnels, 
ainsi que des « Slide Parties » où des 
photographes peuvent montrer leurs 
derniers travaux sur un beamer sont 
prévus. 

Les meilleures idées viennent 
d’en bas

Point de vue contacts avec d’autres 
institutions, il est encore trop tôt pour 
tirer un bilan selon Christophe Olin-

ger. «  Le CNA, en tant qu’institution 
étatique, a son cahier de charges, qui 
diffère totalement du nôtre. Et puis, 
côté ministère de la culture on n’a 
rien entrepris pour le moment, car 
nous n’avons même pas encore de 
forme légale. Pourtant, on ne s’inter-
dit rien pour le futur. »

Un futur qui semble grand ouvert, 
si on le mesure à la qualité de l’expo-
sition actuellement en cours, « Révé-
lation » - qui veut aussi donner une 
idée de la  suite des expositions aux-
quelles pourra s’attendre le public. 

Il y a d’abord les travaux de Fabri-
zio Maltese, qui impressionnent au-
tant par leur taille que par leur qualité 
technique. Photographiant en couleur, 
avec une lentille spéciale utilisée par 
les militaires pour leurs clichés aé-
riens, les images que crée Maltese ont 
avant tout un effet bizarroïde sur ce-
lui qui les regarde. A cause de la len-
tille pas comme les autres, le photo-
graphe a réussi à flouter des parties 
de l’image pour en faire apparaître 
d’autres, révélant ainsi des détails 
qu’une photo normale n’aurait pas 
montrée. Ainsi, ces clichés - qui pro-
viennent de la série « Toy Cities », dé-
marrée en 2006 - montrent l’absurdité 
de la vie des grandes métropoles, tout 
en jetant un regard attendrissant sur 
leur triste réalité.

Les travaux de Joël Nepper 
sont d’une qualité toute différente. 
D’abord par leur taille et la technique 
utilisée par l’artiste : petits et en noir 
et blanc. Et puis le sujet - s’il remplit 
toujours la condition d’être une ré-
vélation - diffère d’autant plus avec 

Maltese et les autres photographes de 
l’exposition. Ce qui est révélé ici, c’est 
la chair dans son plus simple appa-
reil. Des corps nus s’enlacent, on voit 
beaucoup de peau, parfois un peu 
de chevelure mais il y a surtout une 
chose qui manque : la perspective. Le 
spectateur ne sait pas dans quel sens 
il faut regarder ces clichés, ce qui est 
voulu par Nepper, dont le surréalisme 
est une des inspirations. Cet effet est 
surtout obtenu par un collage savant 
des différents clichés pris  : mais au 
lieu de recoller les morceaux pour 
leur donner un sens nouveau, ceux-
ci fondent dans un fantasme qui met 
le spectateur en désarroi et pourrait 
même peut-être le forcer à affronter 
ses propres fantasmes. 

Plus sentimentales, les photos de 
Christophe Olinger. Sa série sur les 
châteaux d’eau du grand-duché n’est 
pas forcément idéale si on veut don-
ner un coup de couleur à sa salle à 
manger. Cela tient aussi à la tech-
nique utilisée par Olinger  : celle du 
virage au sélénium, qui rend les cli-
chés majoritairement sombres, mais 
leur procure en même temps une lu-
minosité un peu mystérieuse. «  J’ai 
voulu par cette technique m’attaquer 
au thème de la mémoire, ou plutôt de 
la perte de celle-ci. De la peur qu’on 
éprouve en constatant que des choses 
disparaissent, dans la réalité comme 
dans la mémoire  ». Ses châteaux 
d’eau fantômatiques sont donc, plus 
que des hommages au temps perdu, 
de vrais questionnements. 

Le dernier des quatre - et aus-
si celui dans la position de l’«  out-

sider » - s’appelle Mike Zenari et ne 
devrait pourtant pas être un inconnu, 
du moins pour les amateurs de mu-
sique luxembourgeoise, vu qu’il s’est 
illustré par ses nombreux portraits de 
groupes et le design du marketing de 
ces derniers. Pourtant, si le titre de sa 
série «  Whatever You Do, Don’t Tell 
Anyone  » est emprunté au groupe 
Queens of the Stone Age, ses pho-
tos ne montrent pas des musiciens 
en extase. Ce sont des photographies 
à peine sexy d’une jeune fille qui 
se cache dans les bois, sans jamais 
montrer son visage. En réunissant 
ainsi deux espaces psychologiques 
assez éloignés - la forêt mystérieuse 
et la jeune fille sortie tout droit d’un 
clip vidéo - Mike Zenari crée un pay-
sage où toutes nos peurs et nos désirs 
peuvent se déployer. 

En fin de compte, l’espace Argen-
tik est un phénomène typique dans la 
scène culturelle luxembourgeoise : là 
où les institutions officielles ne sont 
pas présentes et ferment leurs portes 
et leurs yeux aux nouvelles initia-
tives, des acteurs jeunes et motivés 
remplissent l’espace ainsi crée. S’ils 
continuent ainsi, on peut être sûr que 
dans quelques années, la ministre de 
la culture inaugurera une exposition 
en essayant de récupérer un peu de 
la gloire qui - comme d’habitude - lui 
échappe.

Révélation, encore jusqu’au 1er août 
à l’espace Argentik, 29, rue Pasteur, 
Luxembourg-Limpertsberg. 

L’espace Argentik: 
un nouveau forum pour 

la photographie de tout poil.
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